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Résumé 

Dans plusieurs pays d’Afrique dont le Cameroun, on débat des meilleurs domaines pour placer son 

argent et favoriser un progrès stable. Des commerçants, des groupes mondiaux ou locaux, des 

associations humanitaires, des ONG et les autorités publiques s'y impliquent activement. L’objet 

principal de cette recherche concerne l'activité d'élevage dans la région de l’Extrême-Nord camerounais, 

en examinant particulièrement les formes d’élevage utilisées par les habitants du coin, les variétés de 

bovins présents tels que les zébus blancs ou les races locales résistantes, les façons d'obtenir le cheptel 

par achat sur les foires, transmission héréditaire ou échanges entre voisins, ainsi que les gestes 

d’entretien courant comme le nourrissage ou les soins vétérinaires basiques. On choisit ce thème car il 

génère 30% des gains pour les villageois, agit comme une réserve d'argent fiable depuis toujours que 

ce soit à la campagne ou en agglomération, et profite du cadre naturel aride qui le rend propice à une 

expansion rentable. Le raisonnement s'appuie sur l’idée du progrès pérenne, associant prospérité 

financière, sauvegarde écologique et mieux-vivre ensemble afin d'alléger la misère des campagnes. Le 

souci de fond tient au faible apport financier, aux aides rares et au manque d’impulsion venant des 

responsables compétents, alors que les opportunités abondent. La question clé est la suivante : dans 

quelle mesure les bergers originaires font-ils face aux obstacles météo comme les grandes sécheresses, 

financiers comme le dénuement total et sécuritaires comme les disputes autour des paturages, et qu'est-

ce qui freinent les bailleurs potentiels dans leurs engagements ? L’approche pratique inclut des sondages 

sur place auprès des groupes locaux, des regards attentifs sur les routines, des discussions ouvertes avec 

les responsables de troupeaux et un examen des études antérieures pour bien cerner le terrain. Les effets 

escomptés révèlent que dynamiser et épauler cette filière mobilisera rapidement les ressources requises, 

haussera les bénéfices stables des campagnards, solidifiera leur capacité à résister aux coups durs et 

dynamisera l’essor général de ce territoire, tout en incitant vivement les puissants à passer à l’action. 

Mots clés : élevage, développement durable, espèces bovines, Extrême-Nord 

 

ABSTRACT 

In Cameroon and other African countries, debates focus on key economic investment sectors for 

sustainable development. Businesspeople, international and national organizations, NGOs, 

associations, and governments all contribute. This study examines livestock farming in Cameroon's Far 

North region, focusing on local practices, bovine breeds like zebu or resilient local types, access 

methods such as market purchases, inheritance, or neighbor exchanges, and daily care routines like 

feeding or basic veterinary aid. This topic was chosen because livestock provides 30% of rural incomes, 

acts as a reliable savings tool for generations in villages and towns, and thrives in the arid local climate, 

making it ideal for profitable growth. The analysis draws on sustainable development theory, linking 

financial prosperity, environmental protection, and social well-being to ease rural poverty. The core 

issue is chronic underfunding, scarce aid, and limited support from capable stakeholders despite vast 
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opportunities. The key question is: how do native herders handle weather challenges like severe 

droughts, financial hardships like extreme poverty, and security issues like grazing disputes, and what 

holds back potential investors? The approach includes on-site surveys with local groups, direct 

observations of routines, open discussions with herd leaders, and reviews of prior studies to map the 

reality. Expected outcomes show that boosting and supporting this sector will quickly draw needed 

resources, raise steady rural earnings, build crisis resilience, and spur overall territorial progress, 

urging leaders to act promptly. 

Keywords: Livestock, sustainable development, bovine species, Far-North region 

 

Introduction 

Au Cameroun, comme dans de nombreux pays africains, des débats animés portent sur les secteurs 

d’investissement économique les plus prometteurs. Hommes d'affaires, organisations internationales et 

nationales, ONG, associations et gouvernements participent tous à ces efforts pour favoriser un 

développement durable. L’élevage se distingue comme un domaine prioritaire dans l’Extrême-Nord 

camerounais. Il génère 30% des revenus ruraux (MINEPIA, 2002), avec plus de 650 000 bovins et 1 

700 000 ovins-caprins. 

Ces troupeaux appartiennent à divers groupes socioculturels, répartis géographiquement : Peuls et 

Tupuri dans la plaine du Diamaré, Massa et Musgum le long du fleuve Logone, Arabes Choa au nord 

du lac Maga. Au-delà de leur valeur économique, les bovins ont une forte signification culturelle. Trois 

grands groupes pratiquent l’élevage : les pasteurs traditionnels (surtout Peuls), les agro-éleveurs 

traditionnels des plaines (Tupuri, Massa, Moundang) et montagnes (Mafa, Kapsiki), ainsi que les agro-

éleveurs récents de bovins de trait, apparus avec la culture du coton dès 1950. 

Depuis des siècles, l’élevage sert d'épargne fiable en milieu rural et urbain, favorisé par le climat local. 

Pourtant, il manque cruellement de financements et subventions. Cette étude adopte une approche 

empirique : observation participative et entretiens avec éleveurs, agents MINEPIA et informateurs 

locaux. Elle présente les types d’élevage, espèces bovines, modes d'accès au bétail et entretien, pour 

alerter les acteurs sur les défis et opportunités d’un développement durable. 

1. Analyse des types d’élevages pratiqués par les populations locales à l’Extrême-Nord 
L’élevage constitue une activité économique de première importance pour la région de l’Extrême-Nord 

du Cameroun. 

1.1. L’élevage des pasteurs 

Bien qu’ayant connu diverses mutations, le pastoralisme traditionnel reste surtout l’apanage des Peuls. 

En effet, ils sont constitués de dizaines de lignages mineurs minutieusement décrits par Seignobos 

(2004) sur la base de leur filiation au grand groupe parental, de l’origine géographique des ascendants 

ou du groupe, de l’historique et des processus d’installation, des rapports avec l’islam et les grands 

royaumes précoloniaux, du mode de vie et des types d’activités pratiqués. 

Les lignages mineurs appartiennent à deux grands groupes socioprofessionnels : les Fulbe anciennement 

sédentarisés sont constitués de lignages vivant sur le territoire de grands royaumes qu ils ont eux-mêmes 

fondés ou ceux dont ils ont assujetti la population ; les Fulbe semi-nomades, dont les familles ont 

commencé depuis les années 1970 à se sédentariser plus ou moins définitivement sur des territoires 

d’attache qui servent aujourd’hui comme base pour organiser les déplacements journaliers et les 

transhumances saisonnières du bétail (Seignobos, 2004). 

Les Fulbe anciennement sédentarisés vivent en ville ou en zone périurbaine où ils font du commerce et 

pratiquent l’agriculture en s’appuyant sur une main-oeuvre salariée, afin de diversifier l’activité 

d’élevage à laquelle ils sont culturellement attachés (Kamigoi, 2012 : 78). La conduite et le gardiennage 

de leur bétail sont confiés aux sous-groupes serviles ou aux semi-nomades. Les Fulbe semi-nomades 

sont constitués majoritairement de « Mbororo », mais aussi d’autres sous-groupes affranchis des grands 

royaumes musulmans traditionnels. Suite au changement de genre de vie (islamisation, sédentarisation, 

diversification des  activités par l’agriculture et le commerce), ces semi-nomades préfèrent etre désignés 

sous le nom générique de «  Peul » ou «  Fulbe » plutot que sous celui du sous-groupe «  Mbororo » 

dont ils font majoritairement partie. 

Les éleveurs Mbororo ou apparentés n interviennent qu aux deux extrémités de la zone. En effet, la 

juxtaposition, voire la superposition, de fortes densités humaines et d’importantes charges de bétail, 

jugées dissuasives, s’ajoutent aux relations difficiles avec les pouvoirs traditionnels peuls. On ne 

rencontre qu’une poignée des Mbororo qui empruntent le grand burtol (piste à bétail) qui va des yayrés 
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à la zone de Mindif. Aussi, les Uudaa en, moutonniers exclusifs ou accompagnés de quelques vaches, 

vont du Nigeria au Tchad en traversant le Nord-Cameroun à la hauteur de Kousseri et au nord de Mora. 

Ils passent les yayrés après avoir utilisé la ceinture extérieure à peuplement para climacique à Acacia 

seyal / Acacia sieberiana. Ils se rejoignent au Tchad, sur les rives du Chari. 

Les Peuls élèvent le zébu « White Fulani » ou « Mbororo Akou », appelé encore « Danedji» pour sa 

robe blanche, et le zébu «  Red Mbororo » ou « Mbororo Djafoun », dit encore « Mbororodji ». Ces 

zébus mbororo mesurent entre 1,5 et 1,6 m au garrot, pèsent entre 350 et 500 kg, avec une conformation 

plus adaptée à la transhumance et s’élèvent dans les régions du Nord et de l’Extrême-Nord. Par contre, 

le zébu Goudali, plus massif, à cornage réduit, moins rustique mais plus productif en lait et en viande, 

est élevé par les Peuls de l’Adamaoua, au sud de la zone cotonnière (Seignobos, 2004 : 75). 

Dans le Sahel en général, plus de 70% de la population rurale vit de l’agriculture et de l’élevage. Au 

Sahel, l’élevage pastoral domine en termes de cheptel. Les éleveurs nomades forment des groupes 

sociaux distincts, souvent dispersés dans des territoires étendus. L’économie pastorale a été largement 

éprouvée par les sécheresses des années 1970-74 et 1980-84. Les migrations précipitées vers le sud 

(Boutrais, 1981 : 39), les sédentarisations pastorales et les ventes de cheptel aux agriculteurs et aux 

commerçants locaux ont contribué à l’affaiblissement et à la désorganisation des sociétés pastorales. 

Cet élevage, qui repose sur la mobilité saisonnière des troupeaux et des hommes, est souvent mal vu 

par les autorités administratives.  

Dans cette zone soudano-sahélienne, le cheptel pastoral est devenu inférieur à celui des agro-éleveurs. 

Cet agro-élevage se développe depuis les années 1980 : les agriculteurs capitalisent leur richesse sous 

la forme de bétail sur pied et les éleveurs se tournent vers l’agriculture pour assurer, au minimum, leur 

autosuffisance alimentaire. Les pratiques d’agro-élevage sont diversifiées, selon la valorisation des 

complémentarités écologiques et économiques entre les deux activités, agricole et pastorale, selon la 

participation au commerce du bétail et selon la pratique de la transhumance saisonnière des troupeaux. 

1.2. L’élevage traditionnel des agriculteurs de plaine 

Depuis des siècles, cette activité occupe une place importante pour les populations locales (Massa, 

Tupuri, Musgum, Moundang, Guiziga.) de l’Extrême-Nord du Cameroun. Ces peuples, cantonnés dans 

les plaines inondables pour résister à la poussée des conquérants musulmans du XIXe siècle, 

s’adonnaient déjà à une forte intégration de l’agriculture et de l’élevage. Le développement de 

l’agriculture s’est fait simultanément avec le maintien de l’élevage, conséquemment, et une organisation 

de l’espace réservant à chaque système d activités ses ressources naturelles. Les pistes à bétail, bien 

délimitées par rapport aux aires de culture et bordées d’arbres fourragers, ont été très tot prévues dans 

le système de façon endogène. 

Le bétail, dont le cheptel familial varie de quelques têtes à plus d’une centaine, a une valeur symbolique, 

rituelle et financière. C’est un capital économique et social sur pied qui peut etre reconverti en numéraire 

et qui est systématiquement valorisé lors des dots dans la plupart des ethnies d’agro-éleveurs originaires 

de l’Extrême-Nord. Chez les Massa et les Moundang par exemple, la famille du jeune homme qui se 

marie peut donner jusqu’à 10 voire 15 bœufs à la famille de sa fiancée au titre de la dot. Par contre, 

chez certains agriculteurs moins nantis en bovins, le fiancé doit fournir une importante main-d’œuvre 

ou des sacs de céréales à la famille de sa fiancée pour assurer sa dot. 

En effet, dans la zone soudano-sahélienne située plus au sud, les évolutions à l’oeuvre depuis trente ans 

indiquent une réduction des espaces réservés à l’élevage au profit de l’agriculture et une imbrication 

croissante entre les deux activités, agricole et d’élevage. Une longue saison sèche (huit à dix mois) 

succède à une courte saison des pluies (quatre à deux mois) et les populations d’éleveurs et 

d’agriculteurs doivent faire face aux effets immédiats et localisés de l’instabilité naturelle du climat. 

L’imprévisibilité de la pluviométrie provoque des variations brutales dans les quantités de fourrage 

disponibles et dans les produits des récoltes. 

2. L’agro-élevage récent à base d’animaux de trait 

Il faut dire que la diffusion de la culture du coton s’est accompagnée de l’adoption de la traction animale 

bovine. En effet, les attelages bovins sont essentiellement des zébus Bororo. La traction bovine est très 

présente dans le centre et le sud de la zone cotonnière en raison d’un besoin de force de traction pour 

effectuer le labour et le désherbage. Bien qu’actuellement concurrencés, d’une part au centre et au sud 

de la région par la forte utilisation des herbicides et du semis direct, et d’autre part au nord par la traction 

asine, le maintien d’une paire de bovins de trait et, si possible. 
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2.1. Les ovins-caprins et leur mode d’élevage 

Les espèces ovines qu’on rencontre dans les arrondissements de Maroua et Bogo sont représentées par 

plusieurs races. La race la plus dominante est celle du mouton Waila, dit encore Poulfouli, de forme 

robuste et à robe blanche, pesant environ 25 à 30 kilogrammes pour une taille de 55 centimètres. Ils 

sont aussi identifiables grace à leur double caractéristique : l’une de grande taille à robe claire, élevée 

par les musulmans, et l’autre de petite taille, dite encore le mouton de Kirdi ou mouton Massa. Il existe 

également la race dite Uudah, caractérisée par une avant-main noire et une arrière-main blanche. Leur 

poids varie de 45 kilogrammes pour la femelle à 55 kilogrammes pour le male. Cette race présente une 

particularité : grace à leur attitude, ils suivent leur berger lorsqu’ils entendent sa voix et ce dernier rabat 

à l’aide de machettes les branches d’Acacia, leur principal aliment (Seignobos et al., 2000 : 115). 

Les espèces caprines rencontrées sont généralement les chèvres de races Dakwngwa, dite « chèvre de 

la montagne », Dakw Madaska venant du Wandala, Tek Mbozom et Dakwkorni, dite « chèvre 

Mousgoum ». En plus, on rencontre les chèvres Fulbe dites Poulfouli, avec un poil mi-long et un gabarit 

plus fort, dont la taille varie entre 65 et 70 centimètres au garrot. Elles sont reconnues pour leur 

adaptation à la chaleur et à la sécheresse, permettant leur augmentation (Seignobos et al., 2000 : 115). 

Cette illustration s’observe via la photo ci-dessous. 

Photo 1 : Les espèces ovines et caprines 

 
 Source : mentionner la source de cette photo 

Sur cette planche, on observe les ovins des races Waila et Uda au marché à bétail de la gare routière. 

De l’autre côté, on voit les caprins de race Poulfouli, attachés sur un bois dans un enclos au quartier 

Walia à Kousseri. Le système d’élevage est traditionnel et extensif. Les animaux sont élevés sur des 

paturages naturels. Ils sont conduits par un berger, en divagation en saison sèche et au piquet en saison 

des pluies. Il n’existe pas d’abris appropriés pour les animaux. Ils sont élevés dans des cases de fortune, 

des maisons abandonnées, des cuisines ou des vérandas. Toutefois, dans certaines localités, la 

claustration est pratiquée et on y rencontre des bergeries construites en matériaux provisoires. Les ovins 

sont généralement associés au système traditionnel d’élevage bovin, puisqu’ils paissent ensemble à 

longueur de journée (MINEPAT, 2017). 

2.2. Le mode d’accès au bétail, la main-d’œuvre pastorale et la santé animale 

Le mode d’accès au bétail à l’Extrême-Nord se fait généralement par le don, l’héritage, le gardiennage 

et l’achat. Les différents modes opératoires du don se manifestent par les cadeaux offerts par les parents 

lors des mariages, des baptêmes ou des initiations. Pour ce qui est de l’héritage, il se fait du père aux 

fils. Le gardiennage constitue aussi une autre source d’acquisition du bétail. Ainsi, les bergers gardiens 

gagnent des petits veaux tous les 4 mois en rentrant de la transhumance. Enfin, l’achat est acquis grace 

aux activités agricoles ou par l’embouche ovine ou caprine, ou encore par l’activité d’intermédiaire des 

courtiers (Kossoumna Liba’a, 2008 : 116-118). 

La main-d’œuvre pastorale peut etre familiale ou salariée. A cet effet, elle est constituée du gardiennage, 

du confiage et de la transhumance. Le gardiennage comprend plusieurs critères, tels que l’échange 

marchand et l’apprentissage comme formation au métier de berger. Le confiage est le fait de confier un 
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troupeau pour une période de temps indéterminée au berger et repose sur la construction d’un lieu de 

confiance entre les parties contractantes. Le gardiennage quotidien est assuré par des bergers qui 

viennent chaque jour pour conduire les troupeaux aux paturages et les ramener le soir.  

Il peut s’agir de bergers familiaux ou salariés. Il s’avère nécessaire que les jeunes à la recherche d’argent 

ou de moyens se déchargent dans le Diamaré. Ce sont notamment les jeunes Massa, Tupuri, Mousgoum 

et Fulbe qui sont intéressés par le gardiennage. La rémunération se fait par l’argent à raison de 10 

500 FCFA par mois, soit 350 FCFA par jour. Le confiage est un métier assez lourd et plus compliqué : 

les bergers prennent les bétails chez les propriétaires. Le berger se donne l’engagement d’une 

responsabilité pour la gestion et le déplacement. Le confiage peut etre confié à un ami ou à une personne 

qui a une expérience en matière de bétail. Selon le témoignage d’un berger à qui on a confié des 

troupeaux :  

« J’ai des troupeaux en confiage depuis 25 ans, je pars en transhumance sept 

à huit mois dans la plaine inondable du Tchad et je gagne cinq têtes de bétail 

par an. Lorsqu’il rentre de la transhumance, le propriétaire me paie 70 

000 FCFA par mois »1.  

Le plus grand avantage du berger est qu il a la gestion de la totalité du lait. Ce berger de confiage peut 

aussi prendre d’autres bergers quotidiens qui l’assistent. Le seul berger transhumant, qui est le garant 

des troupeaux, peut engager d’autres bergers. Allant dans le sens qu un berger de Soureji à Papata 

affirme : «  Ici, une journée de garde des bétails se paie à 300 francs CFA et un mois c’est 9 000 francs 

CFA, et ce sont nous qui gérons le lait »2. 

La lutte contre certaines maladies et parasites est l’oeuvre de l’État. Sous l’égide de l’État, le MINEPIA 

organise chaque année des campagnes de vaccination, au moins trois ou quatre fois par an, dont deux 

vaccins à 150 FCFA par tête et un vaccin à 300 FCFA3. Une meilleure protection sanitaire augmente la 

résistance des animaux. Il s’agit de la vaccination contre la peste bovine, la péripneumonie des bovidés, 

le charbon, la lutte contre les affections parasitaires, permettant en même temps de protéger les animaux 

et de diminuer les taux de mortalité et de morbidité des troupeaux4. 

D’après des informations obtenues auprès d’un éleveur, les troupeaux ont été contaminés suite aux 

achats effectués par les commerçants et les éleveurs dans les marchés de bétail à Bogo, Maroua et 

Moulvoudaye, et d’autres sont venus transhumer dans la plaine du Diamaré. Selon lui, les meilleures 

stratégies les plus efficaces pour lutter contre les contaminations sont : l’interdiction de circulation des 

animaux dans les zones contaminées, l’abattage et l’isolement des animaux contaminés, la vaccination 

antiseptique, la mise en quarantaine des troupeaux d’origine étrangère5. 

  

2.3. L'insuffisance alimentaire et la problématique d'abreuvage des animaux 

Les maladies animales constituent l'un des principaux freins au développement des productions 

animales. Elles concourent à 30% des pertes en élevage. Les maladies généralement rencontrées sont : 

la péripneumonie contagieuse bovine (PPCB), la fièvre aphteuse (FA), la peste des petits ruminants 

(PPR), la maladie de Newcastle (MNC), la peste porcine africaine (PPA), les maladies telluriques 

(charbons bactériens et symptomatiques), les pasteurelloses, la tuberculose, les strongyloses, les 

coccidioses, les cysticercoses, les échinococcoses larvaires. Il faut ajouter à ces maladies les douves et 

les maladies dues aux protozoaires (piroplasmose, anaplasmose, babésioses, trichomonoses, 

trypanosomoses) et la rage, complétant ainsi le tableau épidémiologique6. 

Concernant l'insuffisance de l'alimentation du bétail, il faut noter que les éleveurs du Nord-Cameroun 

en général, et de la région de l'Extrême-Nord en particulier, connaissent bien les conséquences de la 

sous-alimentation sur l'état et la fécondité de leurs animaux. Cependant, le bétail n'a généralement pour 

se nourrir que ce qu'il peut trouver dans la brousse : végétation naturelle et restes des plantes cultivées. 

                                                           
1 Entretien avec Idrissa Djoumarou à Bagalaf, le 12 septembre 2024. 
2 Entretien avec Moussa Issa à Papata, le 15 septembre 2024 
3 Entretien avec Dr Ibrahim Oumaté à Maroua, le 29 octobre 2024 
4 Archive régionale MINEPIA-Maroua, 2012 
5 Entretien avec Mana Sali à Madaka, le 19 septembre 2024 
6 Archive régionale MINEPIA-Maroua, 2012 
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L'apport de suppléments alimentaires par l'éleveur ne concerne qu'une minorité du cheptel ; même les 

jeunes chétifs et les femelles en période de gestation ou d'allaitement ne reçoivent rien7. 

Photo 2 : Troupeaux de bétail affectés par l'insuffisance alimentaire au marché de Bogo 

 
Source : mentionner la source de cette photo 

Des spécialistes ont établi que chaque bovin élevé selon les méthodes extensives doit disposer, dans la 

zone soudano-sahélienne, d'environ 7 ha de paturages naturels. Or, la surface des paturages naturels du 

Nord-Cameroun en général est évaluée à 3 millions d'hectares : ils pourraient donc nourrir 

convenablement 400 à 450 000 bovins, soit moins des deux tiers de l'effectif actuel. Dans l'ensemble 

des régions situées au nord du dixième parallèle, les bovins sont au moins deux fois trop nombreux. 

Aux effets de l'insuffisance quantitative des paturages s'ajoutent ceux de leur mauvaise qualité, trait 

constant dans la région de l'Extrême-Nord. Toute l'année, ils sont pauvres en légumineuses, manquent 

de calcium et de phosphore. Dès la fin de la saison des pluies, les herbes se transforment en paille sèche 

difficile à digérer et dépourvue de vitamines. De tels paturages, même quand ils sont suffisamment 

étendus, n'assurent qu'une ration alimentaire mal équilibrée, ce qui a des conséquences néfastes sur la 

rapidité du développement des jeunes, sur la robustesse du squelette, sur la production laitière, sur la 

fécondité et sur la résistance aux maladies8. 

Photo 3 : Point d'eau artificiel «  okolore » pour abreuver le bétail à Ngassa 

 
Source : mentionner la source de cette photo 

 

La photo ci-dessus présente les troupeaux des bouviers peuls qui s'abreuvent dans les champs de karal 

de Ngassa. Dans la région de l’Extrême-Nord, l'abreuvement se fait essentiellement dans les points 

d'eau artificiels. A cet effet, des centaines de kilomètres sont parcourus à la recherche de l'eau et des 

                                                           
7 Entretien avec Sadjo Siddi, Petté, 12 avril 2023 
8 Entretien avec Sadjo Siddi, Petté, 12 avril 2023 
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paturages. Les bords des mayo et les yaéré deviennent des sites de convergence. De plus, la plupart des 

points d'eau tarissent dès le mois de novembre dans cette région. Seuls quelques points d'eau connaissent 

alors une affluence importante des animaux. 

 

Conclusion 

Tout compte fait, cet article a analysé l'élevage dans l’Extrême-Nord du Cameroun comme levier 

essentiel du développement durable, en mettant l'accent sur ses pratiques locales et ses défis structurels. 

Trois types d'élevage coexistent : le pastoralisme traditionnel des Peuls (Fulbe), avec leurs zébus 

Mbororo adaptés à la transhumance ; l'élevage traditionnel des agriculteurs de plaine (Massa, Tupuri, 

Moundang), où le bétail sert de capital social et rituel dans les dots matrimoniales ; et l'agro-élevage 

récent à base de bovins de trait, lié à la culture du coton depuis les années 1950. Les espèces dominantes 

incluent les zébus (White Fulani, Goudali, Poulfouli), les ovins (Waila, Uudah) et les caprins (Poulfouli, 

Dakwngwa), élevées de manière extensive. L'accès au cheptel se fait par don, héritage, gardiennage 

rémunéré ou achat, avec une main-d’œuvre familiale ou salariée (350-900 FCFA/jour). Ces pratiques, 

ancrées depuis des siècles, génèrent 30% des revenus ruraux (MINEPIA, 2002) et s'adaptent au climat 

semi-aride, faisant de l'élevage un pilier économique et culturel incontournable pour les populations 

autochtones. 

Face à la question de savoir comment revaloriser l'élevage malgré les défis climatiques (sécheresse), 

économiques (sous-financement) et sanitaires (PPCB, PPR, pasteurelloses causant 30% de pertes), cette 

étude démontre son potentiel sous-exploité. Les modes d'accès et d'entretien révèlent une résilience 

locale, mais soulignent des faiblesses critiques : insuffisance alimentaire (paturages surchargés, manque 

de compléments), abreuvement précaire (points d'eau saisonniers) et mortalité élevée malgré les 

campagnes MINEPIA (vaccins à 150-300 FCFA). Les résultats confirment que l'élevage, pratiqué par 

pasteurs, agro-éleveurs et sédentaires urbains, booste déjà l'économie régionale via le commerce 

transfrontalier (Tchad, Nigeria). Un soutien accru - subventions, infrastructures hydrauliques, 

formations transformerait ces contraintes en opportunités, répondant ainsi à la problématique par une 

valorisation endogène et inclusive. 

À l'avenir, des investissements ciblés (forages, bergeries modernes, aliments complétés) pourraient 

doubler les effectifs (650 000 bovins, 1,7 million ovins-caprins) et les revenus, renforçant la résilience 

face aux crises (sécheresses 1970-1984). Des partenariats public-privé avec ONG, entreprises 

cotonnières et États voisins favoriseraient la mécanisation et la certification sanitaire. Cette ouverture 

invite au débat : l'élevage peut-il devenir un modèle panafricain de développement durable dans le 

Sahel, ou risque-t-il la marginalisation face à l’urbanisation et au changement climatique ? Un 

accompagnement politique urgent s'impose pour que cet atout culturel et économique ne soit pas sacrifié 

au profit d’autres secteurs. 
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